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dons d étendre le ai Ivtseaa * de» nommes 
représentant les intérêts français. 

L'amendement de M. PelleHn, flxtnt a 
vingt la nouebro des actions.est rejeté. 

L'amendassent de M. Jourdau est re
poussé. 

Répondant à une otmwtation da M. Ha-
bert, H . Coonvasr dealers au» les dispo
sitions de la loi de 1858 et d* décret de 
IMS relatives aux warrant» à deux tiens • 
tores restent sa vi| 

AMENDEMENT MtSURSUR 
. •». • « • • • " • » • • demande que la Banque 

«oit autorises é ascoropiar à l'échéance de 
six mois les étTsis sur les étrangers paya
ble s en France. 

L'amende uent de M. Mesureur e s tr s -
neussé par 310 voix contra 189. 

j AMENDEMENT DUTREIX 
•a . Bastretx proposa 4s Oxae la mini

mum ds la redevance à 2 millions lpj au 
/lieu de 2 oa Lien de psriagor les bêaé-

f&nmend 

LA CHIFF01I1IIÊRE 
s étalant entra les terrains vagues que 

^ ^ » M tortScations et U l S s û l e . la 
cité des ehifoawlers déverse «toque nuit, 
g f J 8 » " • • « • Lille, les cËnXeurs de 

fouiner las tas d imeiondioes. 
~.A*mêÇi!C*mma> d'aUffossasat, des 
masures,hâtivement cunstruîtes.s'accolsnt 
pour se soutenir, laissant en chacune 
délies, là le désordre des chambres où 
1 on dort après y avoir mangé, et tout au* 
près, la tosse au triage où s'entasse, sys
tématiquement classés, os. chiffons.panlers 
bibelots brisés que tas pins habiles ajuste» 
ront pour la vente à l'étal des qua i? Der
rière, la cour grouillante du dénouement 
des canards et des enfants parmi la boue 
Ignorant parfois l'école, couverts de vieux 
habits trop larges et coupes pour n'être 
pas trop longs, ces marmots jouent an ml* 
lieu des bétes, insouciants de leurs visages 
gourmés et sales, de lears mains noires. 

«noaiemeot sst repousse" par »T0 voix 
contra 167. 

..' La suite de la discussion est renvoyée a 
Os prochaine séance. 

U COMMISSION HU PANAMA 
m. CtssteUn demande qu'aucun das 

membres, ayant apparteaa aas ministères 
de 1H84 à 188y, et que les membres de I an
cienne oomutiasum d'enquête du Panama 
ne puieseot faire parti* de la commission 
sue la Cnambr* doit nommer demain. 
\9actasaaUoaaj. 
' SB. ÇantcUn. retire sa motion. 

-- L'iatarpallation de M. Montfort sur 1 ap 
~pL cation de la loi de juillet 1877 concer
nant le service des hôpitaux est renvoyés 
St inscrite à la suite de l'ordre du jour. 
• La séance est lavé* 4 6 a . tu. 

AU SENAT 
Prssidsnce de • . «Lombes, président. 
t a séance sst ouverte à 8 h. 

PROJETS DIVERS 
Ls Sénat adop'.e. en deuxième délibéra

tion, la proposilioa de loi rotative à la mo
tion de lacéléoratioa du i. ariags an mûr
i e do l'acte de nussanee des époux. 

U aaapte également le projet portant aa-
. prouatiua da règlement et des tarife arrê
tés par la conkrenee t-lùgr*p*n^,ae lutar 
nationale de bndapest 

• . B a r r i dépose le rapport sur les 
crédita aapaasssaatsiraa votes par la 
Chambre es parmi lasqoels se trouvent 
ceux relatils * ta nésOmonio fonabre ds 
Notre-Dame. 

Le Sénat adepte eatln le projet relatif 
aux relations telegraphi nés entre la 
France et la Belgique, lus raye-Bas. le 
Luxembourg, r.Mlemagne, la Suisse et la 
Russie et s ajourne S demain. 

La séance sst levée à 3 h. ES. 

A IA COUR LIE CASSATION 
LA QRÈVE DE CARMAUX 

Paria, Î8 juin, 
vient c,ue Jaurès, la Petite Ré-

}*, Dépêche de Toulouse se aoat 
>vus «Tîî casaatlon centre 1 srrèt de la 

•^•^•^•ÏDpel d» ICU.OJSTJ. qui les condam
nait à luu.utû fr. ds dommages-intérêts 
-envers la verrerie da Catmaux, Société 
représentée par M. Heaaéguiar. pour im
mixtion illicite et abusive dans la grève de 
I M , 
| L'affaire aat venue aajourd bui devant la 
hatnbro des requêtes de la Cour de cas

sation, présidée par M Tenon. 
Bousculer rapporteur, M. Leleliier, a 

rvationa dans le sens du 
I a'«et fondé sur ce qu il 

constatât ons da fait de 1 ar-
: eaavsraïaas. qa'ii y avait su 
part das demandeurs en cas

era 
kage a demandé, au nom de M. 
Tsés diux journaux socialistes, 

i du pourvoi 11 a eo nenu que, 
in appréciation des faits du procès 
• c'était fondée aor «ne prop a tion 

atal', qui tombait sous la eeasure 
, cour suprême. S savoir : que toute 
! xtion d'an ; ers dans une grève. 

M m e public, journaliste ou simple par-
"fUr. constituait une faute, et pouvait 

bar ouverture à dee dommnges-inli-
s, s il en découlait un préjudice. 

M' Lssege a soutenu qae cette proposi-
_ Jion était erronée ; que l'immixtion des 

tiers dans une grève était un acte licite, à 
.condition qu'elle ne dégénérât pas en dif-
fematione ou en violences. 
I M lavocit général Duval doit donner 
ses conclusion?. 

Nous Isrons connaître l'arrêt. 

LXS DÉSESPÉRÉS 

Par une triste matinée de fin d'octobre, 
j'allsii, frileux sons ls fonrrtrre ouatée du 
pardessus, évitant les couches trop épais
ses de cette pâte noire et visqueuse qui ne 
sèche pas dans la cité des chiffonniers. 
Appelé la veille auprès d'une jeune phtisi
que delà soignée sans espoir, je songeais 
au triste et fatal héritage des enfants qui 
grandissent au milieu des émanations pu
trides de ces lieux : la tuberculose. 

Bt je pensais,découragé quelque peu,que 
rien de l'hygiène ne pénétrerait la, volon
tairement. Combien de fois ces braves 
chiffonniers ne m'aralent-lls déclaré, sln-

tcèrement convaincus : < qae pus un métier 
n'était plus sain qae le leur », s*aohamaat 
encore, secoués par la toux révélatrice, 
quand mon silence n'approuvait pat. < Te-

•f uex, me disaient-ils an me montrant les 
quelques bambins qui m'entouraient cu
rieusement, avez-voua va dee enfants 
remleux parler*» Et la gourme pouilleuse 

>encollant leurs cheveux, les glandes bos
selant leurs petits cous : « Ça, declaraient-

•ils, e s un rite bruyamment assuré , ça, 
'c'est la sauté, a 

Ht {'allais, amèrement sceptique eu cet 
iastaat, jusqu a la porte de planches mal 
ajustée*, derrière laquelle devait agoniser 
ma «naïade. La poussant, j'entrai malgré 
l'Inoffensif aboiement d'un grand chien 
maigre et pas méchant. Au fond, la mère 
triant les chiffons apportés le matin, se 
leva et ms vaut dire dam un sanglât : «Ah l 
c'est Uni. docteur I» pendant qu'un b im-
bin s'accrochait au tablier eu loques de la 
pauvre femme, me répétait jusqu'à la ca
resse attendue : « tu sais. Monsieur, elle 
est morte Lésuie 

Après de rapides constatations, je tra
çai le certificat d'usage . écoutant avec 
intérêt le récit complétant celui da ses es
pérances irréalisées sue m'avait fait cette 
jeune Bile. 

Ce récit, court roman, le voici 
Léouie s'était laissé grandir asjprés des 

autres enfants, battue et caressée comme 
eux. Ries ne l'avait distinguée da sas 
compagnes 

A quinze «n«, pâlotte, chaque lour plus 
séonée par les crue les émanations de ls 
fosse.elle s'était donnée sans amour, ssns 
résistance, comme subissant une chose 
prévue, an gars qui l'a-ait prise parmi les 
chiffons. La vie se continuait uniforme, 
avec des lendemains semblables anx jours 
passés : c'était au réveil, l s toux sèche qui 
l'exaspérait suas nnquMter, pais, la home 
sanglée, la traditionnel crochet en main, 
lo départ dans le froid du matin. Au retour, 
coursée sous le poids des débris accumu
lés dans la ho'.te, le chemin du matin sem
blait pins long.et quand sa eha*ge a terre, 
elle avalait la bouillie mal préparée par 
une jeune sœur, elle ae songeait pas au 
repos, puisque bientôt aptes, c'était le 
triage en oommuo, mollement fait en le 
croiseme.it des plaisanteries grossières. 

Or, quelques mois avant la mort de 
Léouie, pendant ses recherches dans la 
rue habituellement parcourue, nu grand 
jeune homme eux yeux fatigués mais 
doux, seul passager de la n e déserte. 
l'avait remarquée. Allant an repos, après 
le pénible travail de nuit de l'imprimerie, 
il avait compati à la misère apparent» de 
lajeune fille. A chaque rencontre un désir 
de consolantes paroles montait à ses lèvres 
'bague jour la tristesse de cette face blê
me remplissait de pitié. 

Chaque matin, aussi, une préoccupation 
tiatre que celle de la besogne costumière, 
avait doucement agité la jeune chiffon' 
nlère. Sans définir plus l'imprécis des sen
sations éprouvées, elle attendait, anxieuse 
lo grand jeune homme qui l'Avait regardée. 

Un matin qu'elle lui sembla grelottante 
s)us sestraenilles et plus courbé?! sous le 
fardeau, il s'approcha, hésitant, et sans un 
iiiot, il eut le geste brusque du monsieur 
charitable. Puis, s'éloignait, il laissa con-
fusela pauvrette. La route lui sembla plus 
longue encore et la hotte plus lourde ce 
jour-là, et plus d'une larme glissa sur ses 
joues brûlantes. 

Comment expliquer que. soumise A son 
rôle de protégée, la fille de chiffoniers 
connut de nombreux jours la joie d'atten
dre le grand jeune homme, la douleur de 

sabir Iaumflne qu'elle aurait rejetèe de 
tout autre T 

Il y a quelque huit jours,le grand jeune 
houns» charitable ne trouvait plus, en 
qutttaat l'imprimerie lajeune fille aux mé
lancoliques yeux noirs. Les absences se 
répétant l'alarmèrent ; Il questionna le 
viens qsi < faisait » alors la rue, et apprit 
le danger que courait la M U T - » phtisique. 

Peu avant mou arrivas, il était venu, 
inquiet, près de ramle. Bt longuement il 
avait sangloté, quand la mère lui remit — 
Leone avait prévu su visite —soigneuse
ment empaquetés, les sous offerts a la 
chiffonnière. 

•sW-G/LL. 

MAISON DU PEUPLE 
Réunion des élus da Parti Ouvrier 

Dimanche s'est tenue, A la Maison du 
Peuple de Lille, la première réunion tri
mestrielle des élus da Parti. 

Quoique convoquées un peu tardivement 
un grand nomlre de sections s'étaient fait 
représenter. 

Le citoyen Delorv. qui présidait, a ex
posé le rôle des réunions trimestrielles 
des élus du Parti. Puis il a donné lec.nrt 
de l'ordre du jour de la réunion : 

Premièrement: ce qal a été fait dans ehaqat 
commune concernant les questions suivantes : 

I. Institution de cantines scolaires o\ les en
fants trouveront, à prix réduit ou gratuitement, 
on repas de viande entre la cl isse du matin et la 
classa du eoir ; et deax foie par an, à l'entrée 
da l'hiver et de l'été, distribution de chaussure] 
et de vêtements. 

U. Introduction dans le cahier des charges 
pour les travaux ds la ville de clauses rédui ant 
a huit heurts la journée da travail, garantis
sant aa minimum de salaire déterminé par le 
Conseil, d'accord avec le* corporations et inter
disant le marchandage aboli par nn décret-loi de 
1848. — Organisation d'un service d'inspect'rm, 
chargé de vailler à l'exécution d: ces clauses. 

III. Bourse de travail confiée i l'administra, 
lion dea syndicats ouvriers et des groupes corps--
ralifs. 

IV. An snjet de cet article, rerendiqntr pour 
les nauaicienUes la liberté dea taxes par les-
quelles devront être renaplacéea lea taxes d'o:troi 
aar les boissons hygiéniques et lea denrées 
alimentaires 

V. Bxemntioo pour les petits loyers ds toute 
cote mobilière et personnelle, reportée sur les 
loyers d'ua taux supérieur progressivement im
posés — Aaseioaeaemeot et réparations, aax 
frais des propriétaires, das logement* reconnus 
insalubres. —Imposition dea terra ina non bit a. 
proportionnellement à leur râleur locati.e. 

VI. Plaeremeot par les municipalités M 1-s 
Bourses du Travail ou les s.ndicats et retrait 
dea autorisations anx place u: s. 

VU Création des maternités et d'asiles pour 
les vieillards et lea invalides du travail. — Asi
les de nuit rt distribution de vivres pour las ou
vriers à la recherche de travail, sana résidence 
Use. 

VIII. Organisation d'un servies gratuit de mé
decine et d'nn service de pharmacie I prix de 
revient. 

IX. mantisse serai de bains et de lavoirs pu
blies et gratuite. 

X. Création de sanatorium pour l'enfance ou
vrière (t envoi dans les sanatorium existants aux 
frais deI* commune 

XI. Service da reawllsliane judiciaires gra
tuites pevav les litiges intéressent les ouvriers. 

XII. Au sa)et da cet artiela il tant pour a mrt 
I abrogation d» l'article 74 de la loi anoairpale 
do 5 avril lëSi qui, en -inetisunt la gratuit* des 
fanâtia—B nannicipaies, no tend rien moins qu'à 
exclure de I administration de nos coaamaaan la 
fia aas la pli* nombre usa et la plot panv 
qvii n'a qnr non travail paiir vivre. 

XIII.Kn attendant que aoit remaniée 
eens conforme anx intérêts du travail, 
diction de ta prud"homie. rétribution des 
d'hommes ouvriers à on taux qui Iror ai 
I indépendance absolue vis-i via du patronat 

XIV Publication d'un bulletin moula 
fie el et affichage des décisions prises. 
Conseil. 

DeuxiimUnent. les différentes propositions 
d'intérêt général qui oat pu être faites par nos 
élus, lea diiilrultés qu'elles ont rencontrées, 
les moyens employés pour lea faire aboutir. 

Tro siinemertt. quelles sont les questions à 
discuter dans la réunion apëciale drs élus, qm 
ae tiendra lors du prochain Congrès national à 
Paris. 

La discussion sst ouverts sur la pre 
mi Ire partie de l'ordre du jour. 

Article premier. — A Koubsix, Lille, 
Calais st Croix, les cantines scolaires fonc
tionnent tou e 1 ann*« ; à Laos elles fonc
tionnent l'hiver : à Wattrelos la question 
es', à l'étude. La moyenne du repis est è 
Heatisix de 0.18 cent, et A Lille de 0,20 
centimes. 

Au sujet de la distribution des vête
ments >1 est constate que I on ne fait, par
tout qu'une seul: distribution à 1 entrée 
de l'hiver, msis qu'un stock de vêtements 
reste A ia disposition da bureau des éco
les qui. dans la cours de t anné sur l'avis 
de la commission, fait des distribations 
sunnlé nenlaires. 

Article 2. — 11 est démontré que toutes 
ces tentatives eut échoué devant l'autorité 
super eure 

Article X — Coneiddrant qae les Bour
ses ds travail ns sont pas à la complète 
disposition des associations ouvriir-s.ies 
élus déclarent qu ils chercheront un autre 

moyeu pour donner satisfaction aux ou
vriers syndiqués. . 

Article 4. — Lille et Calais déclarent 

Î
u'ils sont en trsin da préparer un travail 
es sujet; il est décida eue ces éludas se

ront envoyées su Comité fédéral qui les 
communiquera aux sections. 

Article 5. - il résulte des renseigne
ments donnés psr les élus, que presque 
toutes nos grandes localités du Nord ont 
mis su application tout ou partie de cet 
article. 

Articla 6. — Lille et Roubaix ont des 
sssociations qui ont commencé le place
ment gratuit. 

Article 7. — Roabaix et Lille possèdent 
ces services, et d'autres localités sn ont 
organisé <;uelques-ung. 

Article b. — Rouhaix a essayais ssrvice 
pbartnackutiqus 4 prix de revient. Le 
gouvernement a opposé son veto. Pour ls 
servios médical, il existe dans les gran
des villes un service fonctionnant la nuit. 

Article ',>. — Lille et Houbaix seuls pos
sèdent les services à prix réduits, mais 
non gratuits. 

Artiels 10. — Lille et Roubaix envoient 
des enfants au sanatorium,cin St t'ol-sur-
Mer. Lille a en plus décidé l'envoi de 200 
entants des écoles aux bains da mer, aux 
vacances d'août. 

Article 11. — Pendant l'année 1896. Rou
baix a pu l'établir avec l'approbation pré
fectorale, mais en 1807, sous le ministère 
Mêline. Lille et Houbaix se sont vu refu
ser les crédits nécessaires. 

Articla I*. — U sora dressé un texte de 
proposition que nos élus déposeront dans 
leur assemblée. 

Article 13 — L'assemblée, sprès avoir 
constaté que la mimstTe artuel ne per
met da psysr les ouvriers qu'autant que 
Ion paie lee patrons,a décidé ds demander 
au Conseil national l'organisation d'un 
Congrès de prud'hommes ouvr.srs pour 
exsmicer àfond cette question. 

Article 14 — On préconisé la fédération 
des communes socialistes du Nord pour la 
publication dudit bulletin. 

a». 
Il est ensuite décidé que vu l'heure avan

cée, l'on remettra la deuxième partie de 
l'ordre du jour 4 la prochains séance. 

En ce qui concerne la troisième partie, 
chèque section fera une proposition par 
écrit. 

La séance a été levée 4 7 b. 

L'ORAGE DANS LA RÉGION 
Nous avona, dans nos précédents numé

ros, signalé lea nombreux accidents et 
dégâts causés par la foudre; voici les 
nouveaux renseignements qui nous par
viennent de nos corresponuaats sur l'o
rage de samedi : 

A Wsxiers. il y a su quatre victimes Un 
groupe d carrière mineurs de In fosse 
«.•ayant s'éunt réfugiés dans une maison 
sa construction, ont été atteints par la 
foudre. 

Un jeune homme de Moncheeourt. dgd 
de 18 uns, nets tué net. Les trois aatrea 
ont été grièvement bsètèa. L'un d'eux a 
même psr lu I usage de la parole. 

A Gommegniss uns maison a été incen
diée: le propriétaire st s s lille ont été tués 
par la foudre. 

A Givenoby Isa La-Bsssée. la foudre est 
tomb.-e sur 1 établissement de la source 
c La Santé » Un incendie s'est déclaré qui 
a pu être heureusqtnentéteint presqu'aus 
SitOI. 

Au Quesnoy, Jos dégâts causés soal 
>asiuérable s. 
La foudre est tombée 4 Englefonta ne 

isr la cheminée de la fabrique de saers 
lu'elie a complètement démolie; S Neu-
"le-lez-Saieschs, elle a foudroyé deux 
aches dans les prairies ; 4 Haruigaies-
fillereau, elle est tombée sur la grange 
e M. Déparie, maire ds Villereau. et a 
imoli toute la toiture ; la plupart dos 

routes sont ravinées. 
A Neuvilly, deux animaux oat été fou

droyés dans une prairie 
Au Gâteau la f urtre est tombée : sur un 

hangar appartenant k M. Scslarnno : chez 
MM. Dense adjoint ; Helois. débitant ; 
foret, nu bureau de postée ; la rue d'Ben-
boa a été dépavée sur une longueur de 
as) mètres ; une dizaine de mais ns oat 
été mondées. 

A Quéant. un moulin 4 venta Ui com
plètement détruit par la foudre 

A Robersart, la foudre est tombée sur 
trois maisons, les dégâts sont impor
tants. 

A Mazinghieo, un journalier, nommé 
Louis Décausain, âgé de 61 ans, s été 
trouvé foudroyé au chemin du Jonc do-
Mer. 

A Laadrecies. las dégâts sont considé
rables ; B'',e maison a été détériorée et un 
veaa a été tua. Les récoltes ont beaucoup 
soulTerL • 

A Cstillon, une grange a été détruits. 

ri i ânànsanava» -

n enomage. »-ta «riM Industrielle et a g W 
cote, 4 l'aWnsnss dea malheureux qsi 
viennent du dehors, chassés de leur foyer 
st de leur pays psr l'exploitation capita
liste désertant pour la plupart la campa-Les Hoirs Piles 

A LILLE Eté pour veine chercher è la ville un ta
ire rénumèratenr et n'y trouvant an con» 

traire que la plas noirs misère, sprèa 
svoir été, le plas souvent, les dupes ds 

On sait ce que signifie cette oeuvre d S s - t b u " * " x „d,i«PiîS™?";. 
• t . . . . , / i . m m u l i t r è s npimit ivn Amm NO'.re Ville SUblt d o n c 

Maigri d»a ans réitéré*. Certain* de nos 
correspondants parsietent à écrire au recto 
et au verso de la feuille. . 

Hou* lea prions à nouveau et instamment 
de n'éorir» que d'un sent coté. H* noua évi-
viteront mnii un travail fastidieux et un» 
perte de temps. 

sistance communale très primitive dss 
chaufloirs publics. 

Dsns la pensée de l'ancienne adminis
tration municipale, ces chaufloirs ne de
vaient être que dss abris permettant aux 
gens ssns fou ni lieu <ie venir y chercher 
la provision de cbaleur nécessaire 4 leur 
vitslité. 

Cn se contentait, par conséquent, de 
n'ouvrir ces chaufloirs qus pendent les 
hivers rigoureux : depuis 18KS, on avait 
comme refuge pour los nomades I Asile 
de nuit qui devint, chaque hiver, on ne 
peut plus insuffisant. 

Nous avons pensé que les ehaufToirs 
publics devaient être en même temps des 
refuges de nuit temporaires: qu'il ne fal
lait pas attendre les hivers rigoureux peur 
eecorder l'abri et le feu aux sans asile, 
car il y a tous les jours des victimes de. 
la misère, du chômage, d'une crise quel
conque. 

L'Administration municipale actuelle, 
inspirée d'idées moins étroites, plus large 
que sa devancière en matière de solidarité 
sociale, n'a donc pas hésité 4 approprier 
les locaux ds ls Ville qu'elle s fait servir 
è l'œuvre des chauHoira publies, ds façon 
4 ce qu'il y sit plus d air st ds lumière. 
Elle s fsit placer des planchers, des lits 
de camp, des bancs, des chaises, des bu
reaux, des armoires dans ses cinq refuges, 
à seuls fin de ne pss laisser coucher les 
malheureux par terre, dans l'ordure, com
me cela ss faisait dans la temps, et de 
pouvoir mettre les objets en surs.é 

Tous les matins, lee chauffoira étaient 
désinfectés su sulfats de fer st étaient la
vés avec soin. 

Us a mis à ls disposition des infortunés 
du savon, des serviettes, des brosses, des 
eisesui, des rssoirs et autres objets de 
propreté. 

On envoyait les plus déguenillés svec un 
ticket se faire désinfecter A l'Asile de 
nuit. 

Voilé ce qui a été fait comme rj&rme 
dans les ehaufToirs publics, pendant l'hi
ver dernier. 

• • • 
Fn cinq mois, du 1er novembre 1396 as 

31 mars 1897,il y a eu 32.103 entrées se ré 
partissent siasi dans chacun des cinq 
chaufloirs : Canteleu 312.;. soit eovircn -"<: 
par nuit: Esplanade 4G47, soii 30 par nuit, 
place Oéliot 47 18. soit 31 pur nuit; Fivee 
8.3S. s o t riîipar nuit. St Sauveur ,0707,soit 
71 par nuit, (-es entrées constituent une 
moyenne de 7.C.00 a 80X) individus ssns 
ressources qui ont dû. avoir recours è nos 
refuges de nuit. 

Les surveillants ont eu le devoir de ne 
paa laisser séjourner les réfugiée plus 
d'une semaine dans las cliannoirs. de 
d.etribner. le pins équitsblement possible. 
les secours en argent, en vêtements et en 
nature c.ui leur étaient remis par nous ou 
par des personnes charitables. 

Us opéraisut ainsi : les bonnes places 
près du foyer ou sur le Ht de camD étaient 
laissées aux vieillards, aux invalides, aux 
malades plas égts. et à ceux-là aussi :>l 
I uent les premiers secours Quant aux va-
i des.les secours en nature leur étaient re
mis quand ils se nettoyaient et nettoyaient 
le refuge. Ceux qui étaient mieux ssrvis, 
d entr* les valides, pour las secours, c'é-
tlieut Jas réfugies qsi raccommodaient .es 
effets, lavaient les chemises rasa ont la 
barbe et coupaient lus cheveux de leurs 
frères d infortune. 

l s bureau ds bienfaisance nous permit 
par son précieux concours, de d s tri louer 
uans nos chauffeira 12.491 bons dea cui
sines populaires. Il lut ainsi distri ué 
6430 portions de bouill u et u2iil portions 
ds It-gumes sux réfugiés, soit une propor-
tlande MO) >. 

Des personnes gè'ntreusee ont sit, dans 
les difèrents chautToirs, les dons suivants : 
nny] bnns de cuisine M vètures. IV paires 
de chaussures. 13 coiffures, K paquets de 
ta a c 65 cafés, lXi coquilles, 1 p .te. 3 ki-
log. de viande consommée et 48 fr. !0 en 
espèces. 

Quelques cent iir.es ds bons ont été dis
tribués aux pauvres qui se son: adressés 
au bureau municipal ds laasîstance pu
blique. 

L'œuvre d hamanitl accomplis grâce 1 
ces refuges improvisés, est inconte table: 
l'uuvrs de sécurité ne I est pas n oins. 

Voici e^ qus nous révèle la statistique 
criminelle depuis, et y comprise, ! année 
tnm: 

Notre ville dont on évalua la population 
H 814 390 haùitants. est, par sa s.tua ion 
industrielle et géographique de la plas 
grande importance dans la région du nord, 
tant comnîs ville frontière qu'en sa qualité 
de e n u ème ville rtelrance ouverte u tous 
les gens sans ressources et i tous les 
malfaiteurs de la région, ainsi qu'a ceux 
qui lui viennent par toutes les routes de 
Fr ne- et des pays voisins. 

Or, vons n ignorez pas que la criminalité 
doit urtout ses progrès à la misère, au 

donc la fort dss frau
des cités qui sont naturellement les relogea 
des miséreux sn même te nps qus lss ré
servoirs des prisons. 

En rslevsnt la total das arrestations 
pour vagaboadags, mendicité, vol, vol 
svec s Traction, attaquée noeturnes . da 
liJ2 à 181*6. nous avons la statistique cri
minelle suivants : 

En 1892, une arrestation sur 151 habit,' 
a 1893, id. 179 > 
> 1894, id. 168 a 
» 1896. id. 171 s 
» 189Ô, id. 180 * 

Msis, pour mieux ns rsadrs compta ds 
l'influence heureuse de nos oeuvres phi
lanthropiques oar la criminalité, voici uns 
ststistique criminelle établie par snncS ef 
par comparaison entre la meilleure sai-
son et la ssison ia plus mauvaise de 
l'année : 

1802 : Et*. — 32 mendiants. M vaga
bonds, 2J7 voleurs. 17 vols avec effrac
tion, soit 29S. Hiver : 53 mendiants. 45 va
gabonds 23') voleurs, 8 vols avec effrac
tion soit 341. 

1833 : lité. — 23 mendiants, % vagabonds, 
191 voleurs, U vols avec enrseston, soit 
!i>4. Hiver : 31 mendiants, 51 vagabonds, 
220 voleurs, 24 vols avec effraction, soit 
326. Cette année ls, fut créé l'Asile de 
nuit, dont I influence sur ls criminalité a 
été aussi très heureuse. 

1894 : Eté — 49 mendiants, 51 vaga
bonds. 2Ô8 voleurs, 2 vols avec eftVsotion, 
1 attaque nocturne. Hiver : 42 mendiants. 
35 vagaoonds, ïoi voleurs, 7 vols avec 
effraction, s oit 337. 

1895: Kté. —80 mendiants,51 vagabonda 
191 voleurs, 1 vol avec effraction, 9 atta
ques no' turnee soit 3J3. — Hivsr : 47 men 
diants 4" vagabonds. 212 voleurs, 7 atta
ques nocturnes, Il vols avec effraction soit 
317. 

ÎS'JC : Eté.— 32 mendiants,ôf. vagabonds. 
179 voleurs. 12 vols ave: eilraction, 1 atta
que nocturne, soit 874, Hiver. 24 men
diants, 1K vagabonds, 179 voleurs, 5 vols 
avec effraction. 7 alaqnee nocturnes 233. 

Fn s mute, l s criminalité a progressi
vement diminué depuis I année lir.u, c'est» 
à- dire l'année de fonctionnement ds lasile 
de nuiU Kt si l'hiver dernier a été la sai
son qui. de tontes lss saisons d'hiver et 
d'été, depuis \tS92, a fourni ls moins de 
délits criminels aux tribunaux, c'est parcs 
qus les cbemlToirs, ouverts plus tut, trans
formés cn refuges et lears hôtes malheu
reux y troavant des secours, sont venus 
efficacement en aide 4 1 asile do nuit. 

Nous trouvons, dans cette ststistique, 
une excellente preuve d'encouragement 4 
cont nuer la réalisation des œuvres ds 
solidarisé communale. 

Ainsi donc, pour peu de chose, pour uns 
dépense qui coûts à peine h la ville 4,94 
centimes par nuit et par individu, nocs 
coopérons préventivement è le sécur.lé 
de la rue noué évitons 4 des malheureux 
la féiin st le froid, st surtout ls dés
honneur, csr nous sidons ainsi é un cer
tain nombre de nos frères d infortune i 
tronTer du trsvsil et A éviter une Su 
cruelle et certaine ou la prison.. 

H- GUESQUIf-RE. 

DERNIÈRE HEURE 
(Fe rStrrtes Bpéeial) 

TERRIBLE CATASTROPHE 
New-York. 28 juin. 

Une dépêche d-s Valpareiso annonce que 
26 mineurs ont été tues par la c i s t e d'un 
rocher dan; une mine, p-bs ds Atsvatns. 

A F F A I R E S D ' O R I E N T 
Constant nople, 28 jus. 

Voie! la situation des négoc'stions : 
maintien des capitulerons mais avec mo-
ailicat ons pour remédier aux S' us 

Concernant l'indemnité, les ambassa
deurs propeaent 4 millions 1[2 La Porte 
veut daventige. On croit qu'elle acceptera 
cinq millions. 

Concernant la Thessalie, la Porte de
mande la rectification des front ères lui 
donnant les districts occupés par lefl 
Muiu mais st les Kutsoralaques 

MA8SACRE D'EUROPÉENS 
Sydnry, 28 jaio. 

l'ne déDèehe ds Brisbare, annonce If 
missacre d'Eoropéen* dans ls Nouvells-
(inmée 

L'INSURRECTION DË~ CUBA 
Madrid, 23 juin. 

M. Canovas a déclaré qae 20.000 nom. 
mes seraient envoyée à Cuba, dans le cou
rant du moie d'octôore prochain. 

• Ss 

ROI 

— Grande bète I tu me fais mal. 7 I fer, je serai près de lei. On ne se Toit pas f ~ Sms-je assez jolie comme cela, 
Elle riait aux larmes en la détachant | si souvent pour se séparer ainsi volontai- dites T 

e son cou, ravie de l'effet produit par sa rement les jours de sortie. — n faut bien que tu le sois pour deux, 
surprise. 

Pierre jouissait de leur plaisir k toutes 
les deux ; il restait debout, silencieux, a ies contemplant. 
. — C 

MELOTS 
'éDsmraiille» JBits.9 

Oh l comme on va me regarder avec 
H cette toilette ! frérot — elle avait conservé 

dans l'intimité cette appellation de l'en
fance — frérot tu seras fier de ta petite 
soeur, tu verras. Car, vous savez, vieille 
amie, nous partons pour Soissons, tout 
4 l'heure, Pierre et moi ; cela vous appren
dra & me refuser des choses raison-: 
nsbles. 

Mme Duchamel restait tout .interdite ; 
elle s'était promis une joie de cette sur
prise faite 4 l'entant, celle de l'admirer 

'tout le jour, et surtout de la faire admi
rer par M. Henri, ce jeune et intelligent 
fiaostè de son mari, qui avait TU grandir 

t l'aimait d une affection tesdre Pierrette et 
que le frère et les amis, le connaissant 
bien, encourageaient pour le bonheur de 
la jeune fille. •jjt*?-" ••«—— ••* 

— Ma chère enfant, dit Pierre, tu ae 
peux m'accompagner; je vais a Soissons 
pour affaires. 

— La belle raison 1 nous t'attendrons 

Le raisonnement de Pierrette était irré 
sistibie ; chacun s'inclina, satisfait, du 
reste, de la conolusioB. 

— Mais M. Duchamel déjeunera donc 
seul f dit encore Pierre Darson. 

— Il viendra avec nous si cela lui 
plaît, i 

— Mon mari a aujourd'hui un déjeuner 
d'affaires, ne vous intjuiétez pas, si cela 
seul vous préoccupe, Pierre. Nous devions 
disposer de La journée sans lui. ^ 

On annonça M. Ilenri Mercier. C 
— Va le recevoir, frérot, pendant que 

je "m'habille ; nous ne te ferons paa atten
dre. 

Elle courait, dansait, «hantait ; on ne 
pouvait arriver à agrafer sa robe, qu'elle, 

I était si heureuse d'étrenner cependant. 
Une petite pèlerine trè» courte, en taffe 
tas à petits carreaux noirs et blancs 
comme le costume, le complétait. C'é
tait «impie et jeune, st cela lui seyait à 
rasir. 

Le caapeau ffu'ecl» n'avait pas vu en
core lut^rracha des cris de joie. 

Oûeguiclatylo, de roses sauvage» très' 
que tu les fera», ta» affaires, sens, i pale» le garnissait, descendant par dw-

^ ••K" ; *|ère jusque dans le dos. •*-*»»» s» •>• 
dont*. QuoMinê Daèhumel et Fterre et Henry causaieM, attendant 

même M. Henri, puisqu'il «stlibre, ortie- 'ces dames. De quoi eussent-ils causé.s i 
ÉOmpagnent là ou ailleurs, qu'est*» due ce tVavarr été de Pierrette et de ses char-
, # 4 p 3 u t «UrèîSi tu noup quittas. notuC -mèà^T-aesHe-ci êf-tra; il» t'ureht èTrioms 
U»jsun*ron3 toujours «m^mMa en arri- touilat>.aJai. l»Xle;Saur ut UDa,*ivAr/yie.e 

' Là-nue, «J s.u BUttiar. ^en^chénnjsl f*% ( jajeuse. . 

fit le frère en riant. 
Elle loi tira l'oreille, l'embrassant en 

même temps. 
— Je ne sais pas pourquoi tu exagères 

toujours ta laideur. Cela m'agace à la fin. 
Voyons, monsieur Henri, avez-vous vu 
de plus beaux yeux que les siens, et 
quand 11 vous regarde, voyez-vous autre 
chose dana sou visage Y i 

— Il serait ridicule de faire un com
pliment 4 Pierre; pourtant, je snis de 
votre avis, martemoiaelle, ses ysSU disent 
sou cœur et sou intelligence, on ne sau-
ètre laid avec cela. <• te» 

Oa se disait < monsieur et mademoi
selle » depuis les dernières vacances. ... 

— Partons-nous ? dit le camelot. 
Une domestique annonça qu'une voi

ture attendait. Mme Duchamel, connais
sant les heure» de départ, l'avait envoyée 
cteà-caer.. 

Pierre regarda sa montré, une montre 
d'argent qu attachait un cordon de soie. 

— tëaetfeé, nous n'avons pas ds temps 
.-& perdre. ***** 

On arriva 41» gare da l'Bst au nqment 
oo le guichet sorermaifc. > j r i M f a n . 

i - -v Train diiecl l premières ! - * s f * 
PierrèWM relever ta glace pend4nt que 

ses amis e t \ s# soeur p o s i o n s U sans 
.d'attente. '<a»Wîj»^2^..*.-**r>**v 

1 O» s'arrêtait UirMTnsisnuM do Pierrette. 
Si elle n'eatendaUf pas lo» fsvrolea dites 
sur sos oainpté, eue_eajsissa.iitJe» ragard» 

et retenait le bras de Henri qui l'entraî
nait. 

— Est-ce moi ou ma jolie robe qu'on 
regarde tant ? demanda-t-elle en se retour
nant à Mme Duchamel. 

Elle riait, montrant ses petites dents de 
jeune chien, prêtes 4 jouer en attendant 
l'heure dr mordre. 

— Marche donc, grande enfant. On re
garde les deux. 

— Eh bien! vous êtes encore là T 
C'était Pierre, ses tickets à la main. 
Alors la pensionnaire entraîna les au

tres. 
En wagon, elle dit : 
— Il ne monte personne avec nous. 

Ces ' ennuyeux. 
— Au contraire; nous sommes mieux 

.seuls. 
Elle fit la moue, cette moue rose qui 

n'avait rien dé taché ni de boudeur. 
On n'arriva qu'à deux heures à Sois

sons, quoiqu'on eut pris un train direct, 
Tous mouraient de taiaa; on commença 
par déjeuner 4 la gare. 

C'était l'hetii'é U plus chaude de la 
journée. —• •* 

Mme Duchamel ressentait une lassi
tude ; elle s'était haie» pou; ce voyage 
inattendu ; elle dontand» qu'on attendit 
cour la promenade que les rayons salaires 
fussent moins ardents. ••»*»•—* 

Pienusortit pour l'affaire qui l'ame
nait 4 Soissons. Dix minutes plu» tard, 
Uns voiture venait se mettre h la disposi-

' tiuamdes trois spyagours rentes au 
•oosi- E 

bnf-J .̂ 

peut être rr-fenu longtemps, un loneTiri 
venait les prendre pour les conduire enj 
forêt. , 

Pierre leur donnait en même temps 1 ar» 
dresse d'un restaurant où l'on se retrou»» 
verait à six heures. 

Pour la pensionnaire, ce fut une non-: 
velle surprise heureuse, une nouvelle oc*. 
casion aussi, il faut bien le dire, d'enthou
siasme pour son frère. Entre Mme Ducha
mel et Henri, elle trouvait un double 
écho quand elle faisait l'éloge de Pierre»' 

La promenade fut moins longue qu'on 
ns pensait la faire. La chaleur ardente du 
milieu du jour était devenue accablante ; 
le soleil se voilait sous des vapeurs rou< 
geâtres ; de lot a, des nuages accouraient/ 
bas et noirs. 

L'orage était imminent, et dans les bois 
où des coups de vent courbaient loi] 
arbres, le» feuilles chantaient la tempêta/ 
et le jour semblait déjà fuir devant l'otn-j 
bre envahissante. 

Pierrette avait peur d» ronge . Ut 
reste la voiture était découverte, et s? 
lois qu'on put vo'r dans la grande allés 
sombre, on ne découvrait aucun abri. L * 
pi os vulgaire prudence ordonnait in. 
retour. 

Pierre attendait Au restaurant n s'était 
trouvé Uba» plus tôt qu'il ne l'espérattsi 
l'aparcohede l'tuvge lui fit supposer l i 
retour des *mmatMjfi 

j «6^»j> 
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